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Nous monlrerons plus loin 1’accroisseinent de Fimportation en France 
des soies ouvrees italiennes; la plupart sonl failes avcc des greges asia- 

tiques. 

L’ltalic a recu les quanlites de soies etrangeres suivantes : 

En moycnne par nn. 

De 1861 ä 186/i. 1,119,000 kilog. 

De i865 ä 1867. 757,000 

De 1868 ;i 1870. 40/1,000 

De 1871 ä 1873. 645,ooo 

L’exposition des Italiens portait Fempreinte de la grandeur de leur in- 
dustrie. Les colleclions se succedaient abondantes et en rangs serres; 
toutes les proviuces etaient representees par les usines les nieilleures, et 
il n’y avait pas un etablissement de quelque renqm qui ne se monträt 
avec toute sa valeur par l’effet de l’ordonnance et du clioix intelligent des 
produits. 

L’inegalild dtait grande saus doute parmi ces deux cents lileurs et 
mouliniers, et nous ne saurions donner ä tous le benefice de la haute 
estime que le Jury a concue pour l’industrie italienne. Beaucoup d’entre 
eux n’ont pas dte recompenses, le plus souvent ä cause de l’exiguite de la 
production; mais, meine cbez ces [lelits lileurs, on distinguait des soies 
dignes d’attention. 

Ainsi, l’Exposition a confirme avec une clarte saisissante ce que le 
commerce francais avait pressenti depuis longtemps et ce qu’il savait avec 
certitude, car nous somrnes dans un tcmps ou chaque nation doit suivre 
d’un regard attentif la marclie de ses emules. L’industrie de la soie en Italic 
a ecarte les perils dont la maladie des vers ä soie l’avait menac^e; eile a 
vaincu les difficultes inseparables de l’amelioration des proc^des, du ma- 
teriel et des usines elles-memes. Les conditions economiques lui sorit 
d’ailleurs favorables : la propriete n’est pas tres-divisee, la population ou- 
vriere est assez nombreuse, patiente et docile, la main-d’oeuvre est encore 
ä bas prix. 

Le taux des salaires a, dans cette Industrie, une assez grande impor- 
lance pour que nous ayons cherche ä le connaitre avec certitude. M. Cesare 
Bozzotti, de Milan, a eu l’obligeance de 11011s donner Fetat des salaires 
payes ä ses ouvners, de 1861 ä 1873, dans ses usines de Germignaga et 
de Trevise. Un extrait de ces comples sullira ä indiquer le prix de la main- 

d’ccuvre. 


